
L’évaluation de la perte de la qualité des fruits s’avère un 
aspect important de la lutte contre les viroses. Les composés 
antiviraux, dont bon nombre sont des produits naturels, offrent 
une solution phytosanitaire de rechange intéressante. Par 
exemple, l’utilisation de cultures de tissus résistants aux virus 
et le greffage de ceux-ci sur les végétaux infectés offrent une 
nouvelle cure. 

Tout comme les humains, les végétaux peuvent contracter 
des maladies. Ils sont sensibles à divers agents pathogènes 
(virus, champignons et bactéries) qui peuvent être transmis 
par des vecteurs (p. ex. : insectes, nématodes et pollen), 
de manière mécanique (p. ex. : vent et pluie) ou par des 
pratiques culturales (p. ex. : émondage, greffage et emploi de 
systèmes d’irrigation). 

En comprenant mieux les interactions entre les végétaux 
et les microorganismes, notamment le mode de réplication 
des virus sur les plantes hôtes, le mode de transmission 
des virus par les insectes et les champignons vecteurs, 
ainsi que l’incidence des protéines virales sur les plantes 
hôtes, les chercheurs peuvent cibler des facteurs particuliers 
des agents pathogènes et des hôtes, qui influent sur le 
processus morbide. En ciblant de tels facteurs, ils conçoivent 
de nouvelles méthodes phytosanitaires et parviennent ainsi à 
réduire l’emploi des pesticides. 

Les insectes peuvent gravement endommager les végétaux 
et entraîner ainsi d’importantes pertes économiques. Mais ils 
sont eux aussi les victimes d’agents pathogènes, notamment 
de virus, de champignons et de bactéries. Les chercheurs 
peuvent donc tirer parti de ces agents pathogènes naturels 
des insectes pour atteindre les ravageurs et protéger du 
même coup les cultures de manière respectueuse de 
l’environnement. 

Depuis1921, les phytopathologistes d’Agriculture et 
agroalimentaire Canada (AAC) au  Centre de recherches 
agroalimentaires du Pacifique (CRAPAC) à Summerland 
surveillent nos cultures de près. Aujourd’hui, les chercheurs 
responsables du programme de biotechnologie appliquée à  
la lutte phytosanitaire travaillent sur plusieurs fronts pour 
trouver de nouvelles armes contre les agents pathogènes et 
les insectes nuisibles. Ces travaux favoriseront la protection 
de l’environnement et la santé humaine, accentueront la 
valeur des cultures et assureront de meilleurs revenus  
aux producteurs. 

La biotechnologie au service de la protection  
des cultures au Centre de recherches  
agroalimentaires du Pacifique à Summerland

Les scientifiques du CRAPAC de Summerland sont des 
experts de la  génomique, de la protéomique et de l’analyse 
à grande échelle de la structure et des fonctions de tous les 
gènes et protéines d’un organisme. Ils tentent de déterminer 
pourquoi l’on trouve des agents pathogènes dans certaines 
aires de distribution, comment ces agents se propagent et 
interagissent avec les plantes et insectes hôtes et comment 
les hôtes se défendent contre eux.

Virus phytopathogènes
La connaissance de la structure 
protéique d’un virus permet 
aux chercheurs de mettre 
au point des méthodes            
phytosanitaires de 
rechange. En identifiant 
les mécanismes 
moléculaires de la    
réplication des virus à 
l’intérieur des cellules 
hôtes et en comprenant 
comment les virus se propagent 
à l’intérieur des végétaux et entre 
ceux-ci, les scientifiques peuvent contrer les 
fonctions essentielles des virus. 



La collection canadienne  
de phytovirus 
Bien qu’ils soient généralement considérés comme étant  
pathogènes, les virus s’avèrent aussi une source majeure de 
matériel génétique. De plus, en cas d’éclosion virale, il faut 
pouvoir accéder à une collection nationale de matériel de 
référence. La collection canadienne de phytovirus du CRAPAC 
(Summerland) est l’une des plus vastes au monde. Les cultures 
lyophilisées comptent plus de 350 souches isolées de 160 
virus différents. En plus des cultures conservées, la collection 
comprend des cultures « vivantes » maintenues sur des 
végétaux vivants.

Diagnostic
Savoir quels sont les virus, bactéries ou champignons en cause 
constitue la première étape vers une meilleure compréhension 
des maladies et de leur développement. Grâce à ces  
connaissances, les chercheurs mettent au point de nouvelles 
méthodes de diagnostic et des stratégies phytosanitaires 
incluant notamment l’utilisation de produits naturels. Au moyen 
de systèmes de détection moléculaire, ils observent et identifient 
tant les agents pathogènes que les microorganismes bénéfiques 
et saisissent le rapport entre l’écologie microbienne et les 
pratiques agricoles. 

Le dépistage précoce des agents pathogènes et la connaissance 
de leur diversité génétique, de la dynamique des populations 
et du mode de propagation permettent de donner des conseils 
éclairés en matière de lutte. Récemment, les scientifiques de 
Summerland ont joué un rôle clé dans la mise au point d’une 
épreuve de diagnostic très sensible, rapide et spécifique du virus 
de la sharka (PPV). Ce test est maintenant utilisé partout en 
Amérique du Nord.

Virus pathogènes des insectes 
Les baculovirus aident à combattre les insectes ravageurs des 
cultures de plein champ ou de serre. De plus, ils ne nuisent pas 
l’environnement et sont hautement spécifiques à l’égard des 
ravageurs. En étudiant les stratégies d’infection des baculovirus, 
les chercheurs découvrent de meilleurs moyens d’utiliser ces 
insecticides biologiques pour améliorer la lutte contre les 
ravageurs. De plus, en collaboration avec d’autres centres de 
recherches d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, des efforts 
sont déployés afin de faire homologuer l’emploi des baculovirus 
en serre et au champ. Les chercheurs ont aussi mis au point 

des éléments génétiques issus des baculovirus 
pour des systèmes commerciaux. Ils ont pu 

exprimer ainsi des protéines étrangères 
dans des cellules de culture de tissus 
d’insectes à des fins scientifiques  
et commerciales.
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Infection  
causée par un 

baculovirus dans les 
cellules d’une chenille.

Champignons 
pathogènes
Quand des agents pathogènes, comme les champignons, 
pénètrent dans les cellules végétales durant l’infection, bon 
nombre produisent des composés chimiques et des protéines 
qui interagissent avec les protéines mêmes de la plante, ce 
qui provoque une maladie ou déclenche des mécanismes 
de défense. Grâce à la biotechnologie et à la sélection, il est 
donc possible de viser le « facteur de pathogénicité » crucial 
d’un agent pathogène, soit son point faible, pour améliorer la 
résistance des végétaux. 

Ainsi, le contenu génétique complet de plusieurs champignons 
pathogènes des céréales est disséqué à l’échelle moléculaire 
de manière à comprendre la pathogénicité de ces agents. Le 
champignon responsable de la rouille des feuilles, Puccinia 
triticina, provoque l’une des principales maladies du blé au 
Canada et dans le monde. Les champignons apparentés 
responsables du charbon de l’orge et de celui du maïs servent 
de systèmes modèles qui aident à prévoir les déterminants du 
processus morbide liés à ces catégories d’agents pathogènes.
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Une bonne partie du programme de biotechnologie appliquée 
à la protection des cultures est liée à d’autres programmes 
des centres de recherches d’AAC partout au pays. Cela 
permet de tirer parti du réseau de ressources et d’expertise 
du Ministère. De plus, de nombreux chercheurs sont profes-
seurs auxiliaires à l’Université de la Colombie Britannique et 
supervisent de concert les recherches des étudiants diplômés.

Les autres collaborateurs incluent le BC Wine Grape Council, 
l’Université de la Colombie-Britannique, l’Université de 
l’Alberta, l’Université de Trent (Ontario), le Broad Institute à 
Cambridge (MA) et l’University of California à Berkeley.

La collaboration avec le Centre canadien des sciences 
génomiques (Vancouver), les laboratoires du département de 
l’Agriculture des États-Unis à St. Paul (MN) et à Manhattan 
(KS), ainsi que le Max Planck Institute à Marburg (Allemagne) 
a abouti à d’importants projets sur le génome. 

Pour de plus amples renseignements au sujet de la recherche 
effectuée par les scientifiques d’AAC, visitez le site  
www.agr.gc.ca/scienceetinnovation


